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DIOGÈNE. niit à tousser ; il fit deu x on trois efforts, Ott mauvais 1 reprit Diogène. Jeasuis bon,
te t craýchla conire le visage d'an Phrygi en repartit Alexandre. H!qietc u

rest ogns'aperçutque Pelan, qui luti montait ce paL.iis. Mon ami,lui dit- craint ce qui est bon!1 reprit DicDgène.
relastrs-ragîfquenemai-il, je n'ai point vu d'endioit plus sale où Alexatndre admira lasbtiit'd

e des olives . Pourquoi, lui dit- - asitlt espritoet

i fais tant le sage, ne manges .tiî e pusse cracher, les manières libres de Diogéne. Apréa
ement le its qui t'ont fait M- Un lotir il entra, à demi rasé, ([ans une Sêètre entretenu quelque tenils avec lui,

;icie Mo, rpoditPlaonje echamibre où decs jeunes gens se réjoui- -il lui dit : Je vois bien que tu manques

rdinairemont en Sicile que de ci- saint ensemble ; il fut contraint d'en sor-1de beaucoup de choses, Diogène ; je sep
'lieset 'atrs coss smba-tir avec de bons couip;. Diogène, pour 1haliai bi en aise de te secourir ; demande

mitne je fuis dans ce pay.s-ci. Quoi iîîutîir, éctivit sur un morceau de papier moi tout ce qute tu voudras. Retire-ti
éplîue Dogén, étit-iebe oin o de tous ceux qui l'avaient frappé. un peu à côté, répondit Diogène ; tu em.

a0'le yscs!etc u il attachia ce papier sur son épautle, et sc pêches quieje ne jouisse dui soleil. Ale-

temips-là il n'y avait ni câtpres ni promena au milieu des rues, afin de l(es, xati<re demeura fort surpris de voir un

Athènes? faire connaître à tout le monde et de les homme audessus de toutes les cho.ses hu-

urPaton trat qeqesanléener . il. airies4,. Lequel est le plus riche, con.a
)u l tra Diogquelqestramcie Un jour, certaini scélérat lui reprochait 1titila Diog,,ène,de celuni qui eçt content de

e mit à deux pieds Qur uin beau ta- - pauivreté: Je n'ai jamais vui punir pur- :,,() manteau et de sa besace, où de celi

it: Je foule aux pieds le faste du s onneW pour ce sujet-là, dit-il ; mais j'ai, à q .111 i ln royauime e nt ier ne suiffit pa s et

Ouli, Diogène, répondit Platon.,hîbi vu pendre dles gens piarce qu'ils é - qumi e ipose tous les jours à mille dan-,
jtmrgeg. 3,,tre* uQree e ate.ç taient des fripon-. gers afin d'eu, augmenter les limites 1 Les

Certain sophiste volôt uit jour mon-1

trer la subtilité de sou esprit à Diogène-
'vous n'êtes pas ce que je suis, !ni (lit-il: je,

'Stii un homme, et par consèquit vous
t'éti-s pas un homme. Ce raisonnemieil

ierajt vrai, répondit Diogène, -%i tu avais
Ceommencé par cire qui tuta nes pa ce
'que je. sisç, parrequte tu aurais conclut
Ite tu n'es pas un homme.

Oti !iîi demnanda en quiel endroit de lu
QGièce il avait vu des homnvns sages.' J'ai
bien vu (les enftnts à fLacédléimoue, répon -

dit-il; mais poî;r des hommres je n'en ai vii
111le part.

Il se promnenait un jour, eri plein nidi
'fO lantertne ailtt née à lit miain; un lui'
'demanda ce qu'il cherchait : Je cherchet
-tn homme , répondit-il.

Une autrefois, il se mit à crifer dans lu
'ffilieu îd'uîue rne: o! homineso! homîmes
Quantité de gens s'assemblèrent autouir dr
tIli : Diogène les Chassait avec son bâton,

Ssont des hommes que j'appelle,dit-il.
Démosthéne dinait un jour danstun e.
Ibe il vit paSser Diogène; il se Carli

Auq%.itôt. Diogétie l'aperçut: Ne te cache
P'oint, lîtî.dit-il: car plus ta te caches dans
le Cabaret, et plus ta t'y enfonces.

Diogène sè, tencentra uni Jour dans ut-

Ialais magnifique où l'or et le marbre
étaieut en grande atoit-lance. Après en

'irconsidéré toutes les be-autés, il se

Il disait souivent que les choses les plus,%
uiles étaient ordinairement les moins es- f
timnées; qui'unte statte coûtait trois mille
écuis,rtt qu'uun boisseau de farine ne seI
Vendait 1pas Vingt sous.

Uni jouir, comme il était prés d'entrer
flans un bain, il trouva l'eau fort sale:
Quand ou, s'est baigné ici, dit-il, où va-t-
un se laver?

Diogène fut' pris un jour, jprès de Ohié-
rouée, par des Macédoniens qîui l'allé
relit présenter altsbitôt ait roi Plut1 pc.
Philippe titi dernatîda ce qu'il étit i-

uisl'espionî de ton avidité insatiable, ré-
pondit-il. Le roi futt si content de sa ré-
p'onse qu'il le mit eni liberté et lc renvoya.

Diogène Croyait quie les sages ne poui-
Vaient jamais manîquer de rien, eti que
cl'éta-.it à eux à disposer de touit Ce quti é-
tait au monde : Touites choses appartien.
ict aux dieuix, disait-il ; les "ages sont
imus des dieux; entre amis toutes cluuses
sont comm unes, et par cunséquietît toittes
-hoses appatiéinent aux sages. C'"est ce
(lui faisait que, quand il avait besoin de

i qutelqute chose, il disait qu'il la deinaii-
lait à ses âmis.

Un jour Alexandre,, passftnt par Corin-
the, eut la cliii sté de voir Diogène qui
Y était polur lors ; il le trouiva assis au, so-
c lil dans le Cranée, OÙ il raccommodait

i son tonneau avec dc la glut. Je si le
lgrand roi Alexandre, .tii-lit-il. Es-tu Ixin

courtisans (l'Alexandre étaient fort irudi-
;uîés qut'uni tel roi fit tant d'lionneuir à un
ohien commne Diogètne, qui nie se levait
pas même de sa place. Alexandre s'en
ilperçut sel P retourna et !eitr <lit : si j.
ii étýtis pas Alexandre, je voudraiti être

Pendant que Diogène était auinsi dans
l'oelava cgeqtelqu es amis s'tîtétesserent
pouir l'en tirer. Vous ôtes dles fouis, leur
lit-il : votus vots moiîîter buien de moi;
ae savez-votis pas que le lion n'es.t jura uls
ust4ave, -e ceux qui le nlourrissent 1 A n
contraire. ce sont ceux quti le uîotirrisselt
luii sont ses esclaves.

Un jouir Diogènue entendti titi héra~t
(lui pîublJiait que Dionipeatvuit vai 'ncu dum
hiotu tacs aux jeux olympiques : Mon a-
mii,lîui(dit-il, dis des esclaves et <les mal-
heaureux ; c'est moi qui ai vaincut den
hiommes.

Quand on lui <isait :votis êtes vieux, il1
fauudrait vouts réposer à préserLt. Quoi 1
dit-il, si je cotiis, faudrait-il nie relâcher:
'à la fin (le ma coutrse 1 Ne serait-il pas
plus à 1imopm. que je fisse touts nmes' eflortal

En be promenanrt dans les rues, il apei-
uin homme qui auvait laissé tomber, du

ipan, et quti avait hionte de le releve,:
Diogêène ramassa une bouteille casvla
promena pat toute la ville, j our lui faire
conna'tre qu'on ne devait pus routgi,

,qtand on tâchai t à ne rien" perdre.
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